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REMARQUES 



SUK LK8 P0U8IES 



D'ANDRE CHENIER 






A M. L. BEGQ DB FOüQUifiRES 



Monsieur, 

Comme j'ai lieu de croire que nous approelions du 
moment oü vous nous donnerez cette edition definitive 
d' Andre Chenier que les lettres attendent avec impatibnce, 
je viens, ainsi que je Tai fait naguere, vous apporter 
quelques remarques et corrections de texte. Je sais qu'il 
y a pour moi peu de Chance de rencontrer ce qui vous 
aurait echappe; mais, dusse-je vous offrir ce que vous avez 
dejk, je suis certain de trouver chez vous accueil favorable. 
Cette pensee m'enhardit h, parier encore des poesies de 
Chenier; ce sera peut-Stre la derniere fois, car, dans ce qui 
me reste de mes anciennes annotations, je ne vois plus rlen 
d'impoitant que vous n'ayez dit, et mieux dit que je n'avais 
SU le faire. 

Je reviendrai d'abord sur Tun des passages que j'ai deja 
etudies. 

Dans me3 Remarques et corrections sur le texte de dlcers 
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auteursj p. 69, j'ai insiste sur rincorrection que presentent 
ces vers du Jeune malade, p. 52 de votre 2® edition : 

TieuB, presse de ta lövre, hölas! pftle et glacäe, 
Par qui cette mamelle ^tait jadis press^e, 
Un 8UC qui te nourrisee et -vienne k ton ftecours, 
Comme autrefois mon lait nourrit tea premiers jours. 

Paur faire dispataitre le manque de rapport de ces 
expressions : € presse de ta levre.... un suc, »,fai proposö 
la correction suivante : 

Tiensl präsente ta lövre, h^las! pftle et glacee, 
Par qui cette mamelle ätait jadis press^e ; 
Que ce suc te nourrisse et vienne ä ton secours, 
Comme autrefois mon lait nourrit tes premiers jours. 

La leQon : « que ce suc » au lieu de : « un suc » est, paratt-il, 
Celle du manuscrit de Chenier ( Voyez T^dition de M. G. de 
Cli6nier, t. I, p. 202). Mais M. Gabriel de Chenier n'a point 
dit si, sur ce mdme manuscrit, les mots : « presse de ta 
l^vre » ne laissent aucun doute ä la lecture. Je sais, Mon- 
sieur, que ma restitütion : « Tiensl presente ta l^vre » n'a 
pas obtenu d'abord votre approbation, et, moi-möme, je 
n'en 6tais que mediocrement satisfait. Aujourd'hui je crois 
k sa justesse plus que je n*y croyais jadis, car je n'avais 
pas, jusqu'ici, fait attention ä un autre passage de Chenier, 
page 297 de votre 2« Mition : 

Le Ciel a vu 

... tes soins chercher les malheureuz; 
Tes dälicates mains A leurs Ufores amires 
Prüenter des sues salutaires» 

L'image est la mSme et Texpression est identique. II mc 
semble que ce rapprochement vient, dans une assez large 
mesure, conürmer ma correction j et je trouve de plus en 
cette rencontre Toccasion de rappeler combien il est neces- 
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saire de faire une etude approfondie et comparative du 
lexique de Ch^nier. Vous avez commenc6 ce trayail utile, 
en votre premi^re Edition; completer cet essai serait rendre 
un vrai Service aux lettres; mais on trouverait Ui, en outre, 
un instrument precieux pour le perfectionnement du texte 
mSme de notre auteur favori, aussi ne saurais-Je trop voua 
engager, Monsieur, k achever ce travail comme vous 
pourrez le faire aujourd'hui, c*est-k-dire de main de maltre. 

Parmi les diverses sources d'imitation que J'ai signalees 
il y a trois ans, j'ai insiste, et Ton m'en a su gr^, sur le 
parti qu'Andre Ch^nier avait tire de certains passages 
du roman grec de Theodore Prodrome. J'aurais pu ^tre 
plus complet k cet egard, et je citerai ici quelques ren- 
oontres qui m'avaient echappe. 

Page 409, fragment VIII, 12-14 de votre 2« edition : 

Au banquet eile oublie 
Et les mets et la table, et se nourrit en paix 
Du plaisir de -vous voir, de contempler vos traits. 

Tlieodore Prodrome avait dit [Rhod. et Dos,, VIII, 242-244): 

SuvrjTp6^£i 51 xai Mupi>sXa tw ^svo), 
{jLova; xopa; Tpsqpouffa tocc ewoitTpta; 
e(p' o!c evrjTiViCov et; AoaixXsa (*). 

Cette expression cai*acteristique « se nourrir du plaisir 

(1) J'ai trouvö ce rapprocbemeat indiquö dans les notes que mon trös 
savant et regrettö ami, Jean Lespine, avait öcrites sur les marges de son 
exemplaire du roman de Thöodore Prodrome. J'avais montrö ä cet 
eminent hellönisle que le canevas du Jeune malade 6tait extrait du 
romancier grec dont U faisait i'objet de ses dernieres ötudes. Cette 
indication l'engagea ä rechercher si Chönier n'aurait pas fait d'autres 
empnints k ce vleux Byzantin. U est probable que, si Lespine avait 
vöcu, il en aurait, en effet, döcouvert beaucoup d'autres. Les trois 
mentions de ce genre que je vais iui emprunter ont ^tö öcrites ä la 



- 6 — 

de voir », et celle, plus remarquablo encore, qui est 
contenue en ces vers (p. 4 de votre 2® ed.) : 

I/^pouse les contemple ; eile nourrii ses yeua 
De ces objats, etc., 

ces expressions ont ainsi une origine hellenique.- Gaulmin 
qui avait beaucoup de goüt bien qu'il n'ait public que de 
mediocres auteurs, le docte Gaulmin trouvant dans Eustathe 
(p. 33, ed. Gaulm.) cette phrase : *096aX(Aovc x<^pi<Tiv Tp^^eiv, 
avait mis en note : « Non vulgaris eleganticB ». Chenier 
paralt avoir 6te du möme avis. II a, du reste, ainäi que je 
Tai dej^ dit (*), tire parti plus d'une fois de ces notules tres 
dlstinguees de Gaulmin. 

veille de sa morl, aprös une lecture de quelques pages de Chönier. Ge 
} ont ies novissfma verba de son immense et ingönieuse Erudition. (Voir 
Sainte-Beuve, Correspondance, 1. 1, p. 3S7.) 

Du reste, la scöne oü se trouve le passage de Chönier que je viens 
de citer me paratt contenir aussi une Imitation du roman grec 
d'H^iiodore (I, 9; eh. 4 de la traduetion d'Amyot). Ainsi que cela est 
indiquö dans Ies deux ^itibns eritiques, Segrais avait, en de fort jolis 
vers, döpeint une scöne semblable. Mais ii faudrait ajouter que, selon 
toute apparence, Andrö Chenier avait trouvö ces vers de Segrais dans 
le Vopage UtUraire en Qr6ee de Guys, t. I, p. 498, 3" M., ouvrage qui 
coDtient des lettres de la mere d'Andrö. Dans ce m&me voyage, 1. 1, p. 38> 
se trouve cito ce vers de Törence appliquö aussi ä une jeune amante 
{HeauioniimorumenoSf II, 2) : 

Capülua tpamUfpromlMua, eircum caput 
RejectuM negligenter, 

ce qui est devenu chez Ghönier (vers 4 du möme fragment) : 

Sm ohereoz en dösordre, öpiura rar lon rlsage. 

G'eat chez Guys, encore, au cbapitre des dauses, 1. 1, p. 16'J, qu'Andrö 
avait pu rencontrer le passage de Deoys le Periögälo dont il avait 
rintention de tirer parli (p. 138, öd. de 1872; 1. 1, p. 170, öd. de 1874). 

(^} Voy. mes Remarques, etc., p. 59. Eu vuici un exemple. A propos du 
Portrait d'un adolescoat dout la jo<ie est en fleur, d'apres Eustathe 
(IV, 12) : Tcpc&Tcoc ^vOei-Tov Tou^ov, Gaulmin (p. 21 de ses notes) fait ce 
rapprochement : « Pacuvius : 

Nuncprimum opacat.ßora lanMoo getuu; » 

et, trös ä propos, il ajoute cette ezplication grecque (qu'il empruute 



Le fragmeat I de la pa$^e 1^2 de votre 2^ ed. : 

C'est le dieu de Nysa, cent le vainqueur da Gangfe, 
Au Tisage de vier^, au front ceint de vendange, etc., 

a diu Stre 6crit apres lecture de la description d'une scene 
de Teudan^^ preaidee par Baochus, dans le roman de 
Theodore Prodrome. Oa y lit ces vers {Rhod. et Dos,, IV, 
3B4, 89^^96) : 

i/jaX xXrifi«T«>v eXtxa; eCicX6x«*c icX£x4i>v 
9'jXXoic <ruv auToi; xot |ist* a'^T&v ßoTp'JCdv 
SairCTO Xajticp^ w <rcsf ava> ttiv xdtpav {}). 

A roccasion de ce rapprochement, Je remarquerai qu'une 
autre scene de vendange est aussi imitee des romanciers 
grecs. C'est celle qui se trouve dans les älegies, k la 
page 154 de votre 2« ed., vers 75 et suiv. Chenier parle 
äesaMuse: 

Elle aime aussi chanter ä la moisson nouvp lle, 
Suivre les moissonneurs et Her la javelle. 
L*automiie au front vermeil« ceint de pampres nouveaux, 
Parmi les vendangeurs Vögare en des coteäux; 
fiUe cueille ia grappe, ou blanche ou purpurine; 
Le doux jus des raisins teint sa bouche enfantine ; 
Ou, s'ils pressent leurs vinf>, eile accourt pour les voir. 
Et son bras avec eux fait crier le preitsoir. 

Ce passage a ete inspir6 par la lecture de Longus^ 

Sans le dire au schoüasle d'ApoUonius de Rhodes, Argonaut., I, 972} : 
louXoc hk xaXeiTat y\ icpe&TY) E^avOy^aic xa\ '^x^uat? töv ev tä yeveico 
tpix&v. Ge icptoTT} e^av6Y}(nc a Irop de gräce pour ne pas frapper uu 
poöte, et c'est de iä, je punse, qu'ust venu le vers de Cliönier (p. 93, 
6d. de i%'it) : 

CtireRAnnt nur sa joii« eaf mtino 
De la jeaneMe cu Sear la premi6ro ätiiulne. 

(^) Ge rapprochement m*e8t signalö encure par los notes de Joan 
Lespine. 
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pages 29 et 61, de l'edition de Villoison. Du reste, cette 
derni^re paige 6tait signal^e par Chenier dans le releve 
qu'il avait fait des endroits les .plus interessants de 
Daphnis et ChlM (t. I, p. 147, ed. de M. G. de Chenier). Le 
po^te avait toutefois coinpl6t6 ce texte par des traits 
empruntes encore k Theodore Prodrome (Rhod. et Dos,, 
IV, 344 et suiv.). 

Mais Je reviens k rexamen detaille des vers mSmes que 
je vlens de citer, et je suis arrßte par ceux-ci : 

L*autoinnerau front Termeil ceint de pampres nouveauz 
Parmi les vendangeurs Vfgare en des coteava. 

Cette lecture me semble absolument mauvaise. Le style 
d'Andre est precisäment le contraire de ces formes 
indäterminees. Quand 11 veut faire de la couleur locale. 
11 n'a pas Thabitude d'attenuer sa peinture par un tour 
comme celui-ci, vague et gauche jusqu'k rincorrection. 

J'ai, dans mes Remarques (*), expose combien est 
frequente la confusion de et et de en dans T^criture 
cursive. Je crois que nous avons ici un exemple de cette 
confusion et de l'erreur tres facile ä commettre dans le 
dechiffrement des pattes de mouche de notre auteur : je 
Urals : 

L'automne. . . 

Parmi les vendangeurs T^gare, et des coteaux 

Elle cueille la grappe, ou blanche ou purpurine. 

Au lieu de trois vers brises k la rime et tombant rude- 
ment, on obtient ainsi une periode soutenue, dont la coupe 
alerte est familiere au pobte. Ajoutez que celui-<;i, dans une 
autre piece (p» 184, vers 60), a dit : 

Nous visitions les bois et les coteauw vinena. 
(i) Pages 23-24. 
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Cette derniere expression s'explique par la prec^ente, si 
Ton adopte la Ughre correction que Je viena de proposer, 

Enfln, une dernibre Imitation du romancier byzantin 
a ete utilisee (singuli^re rencontrel) dans les atrophes ä 
Charlotte Corday (p. 458 de votre 2® ed., vers 55-57) : 

Belle, jeune, brillante, aux bourreaux'^amen^e. 
Tu semblais Vavancer sur le char d'hymänöe ; 
Ton front raata paiaible et ton regard.^erein. 

Theodore Prodrome (Rhod. et Dos.j VII, 347-349) avait 
depeint ainsi son heros marchant au supplice : 

(oc tiQ lopTT|v eWiuv elc tov 96VOV (}). 

Mais e*est bien longrtemps s'arrSter sur des details 
empruntes k des ecrivains de complbte decadence. Je ne 
veux pas laisser supposer que Chenier eüt pour eux une 
predilection particuli^re. II savait que, dans les pastiches 
de ces romanciers, on rencontre des traits interessants 
provenant d'auteurs illustres que nous avons perdus : 
c'est k ee titre qu'il les depouillait, ce qui ne TempSchait 
nullement d'aller chereher ailleurs de plus purs modeles. 

Dans mes anciennes Remarques ('), j'ai insiste sur le parti 
que Chenier avait tire du Fiorilegium de Stobee. Voiei un 
nouvel exemple de ce genre d'emprunts, je le trouve dans 
le Mendiani (p. 41 de votre 2® ed., vers 207 k 211) : 

— L'homme est n^ pour souffrir. — II est ni pour changer. 

— II change d*infortune! — Ami, reprends courage : 
Toajours un vent glacä ne souffle point l'orage ; 

Le ciel d'un jour ä l'autre est humide ou serein, 
Et tel pleure aujourd'hui qui sourira demain. 



(1) Rapprochoment eztrait dos notcs mabuscrites de Jean Lespiae. 
(Sj Pages 56 & 58. 
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On lit daas l'Hercule furieux d'Buripide, verä 101 et 
suivaatfl : 

Kafxvouo'i yapToi xol ßpot&v a\ (r^ix^opai, 
xai iTvrS(i«t* ecti\Lfa>t ovx aei ^(ofi,Y}v ^^ei, 
or T cvxv/oOvxec Sia t£Xovc ovx euTv^e^C ' 

Or, ce passage est ins^re dans le 110« chapitre de Stobee, 
et c'est en ce livre qu^ Grotius l'a traduit de cette maniere 
elegante : 

Stiam ealamitas tpsa Uumri solei; 
Nee semper aer trUtibutsflilria fftmit : 
Nee eui beaU nunc, et olim sie erit; 
Perpetua rebus imminent divortia. 

Voilk bien Torigine evidente des Ters 909 et 211 de 
Chenier(^). Les vers 208 et 210, ainsi que yous Tavez 
indique, sont imites de Theoerite. Mais, precis^ment, oe 
passage de Theoerite est cite par Stob^ k cöt^ de celui 
d'Euripide, et Chenier a trouve \h, toutes ces richesses 
reunies ('). 

Des trois vers de Theoerite, il a utillse la moitie dans le 
Mendiant et Tautre moitie dans l'Aoeugle (aux vers 79 et 
80). C'est de la mdme fa^n qu il avait partag6 entre ces 
deux po^mes (') le profit d'une citation de Menandre, falte 

(1) II faut remarquer cependant que les vers 907 et 211 semblent devolr 
auBsi quelque chose k un distique en grec moderne, incorreciemeot 
transcrit par QtMs%{Voffage lUtiraire en Griee, 1. 1, p. 22i,. 

(>) Ajoutons que le premier liömi stielte du vers 207 : 

Lliomme est nA poor loaffrir.^ 

a tout l'air de provenir de ce vers de Mönandre, cito an cliapitre 98 d« 
Stoböe (n>» 7) : 

^'AvOpcoicoc * ixavT) icp^fotaic elc xo duotuxeW. 

(S) Voyez RemartiueSt ete„ p. 57-58. Voir ä la p. 55 du möme volume 
rindication d'un passage d Euripide qui a 6tö utiiisö purlie dans ie 
Mendiantf partie daos VAveugle, 
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aussipar Stobee en un chapitre voisin de celui ou nous 
venons de fureter carieusement derri^re lui. 

On Yoit par Ik eombiea ce proc6d6 (tont yirgilien) (t) est 
constaat et i^flechi. Et, si Je ne me trompe, on trouverait 
en ce dtoil un Clement essentiel ponr la comparaison 
qu'il y aurait k faire entre Ronsard et Andre Ch^nier, au 
point de tu« d« rimitation des anciens. 

Que Ton prenne, par exemple, Thymne de Ronsard qui 
a pour titre l'Or (livre II, hymne 7), on y verra utiiises des 
passages de Menandre, de Sophocle, de Simonide, de 
l>enK>sth^nes, de Philemon, de Theognis, empruntes aussi 
a Stobee (Ch. 91, n» 29, n<> 27, n^ 31, et eh. 10, n^ 62; 
eh. 91, no 30, n» 13; ch. 95, n»« 14, 15). Quelque admiration 
qne Ton alt pour Ronsard ^ et je suis de ceux qui en ont 
beaacoup — 11 faut bleu reconnaitre que, malg^re quelques 
beaux vers, oe poeme a un aspect appr^te et presque 
petäintesque. Les imitations y sont faiblement, sechement 
rendues, et n'ajoutent aucun eclat a la composition, aucune 
viracite au style. 

Certes, Ronsard connaissait bien la gräce; mais, pour la 
rencontrer, il avait besoin de n'ßtre quelui-m^me. Lorsqu'il 
empruntait aux anciens, 11 prenait de toutes pieces et 
perdait souvent, par erudition, le charme personnel. On 
sentait trop en lui le savant, lofsqu*il allait cueillant avec 
veneration les fleurs de l'Attique, pour les inserer, plus 
ou moins dessechees, dans ses doctes cahiers. Ces fleurs, 
Cheniers'inquietait peude conserver leur squelette anthen- 
tique, mais il s'appropriait leur parfum et le distillait 
ensuite en toute occasion opportune. Doue du tact supreme 
de Temprunt, il embellissait ce qu'il avait prls, en le 
combinant et le variant. Son commerce prolonge avec les 

(*) Voir les fines observalions de Sainte^Beuve, Noittcaucß Lundts, l. XI, 
p. 192 et suiv. 
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chefs-d'cBuvre de la Gr^ce Tavait accoutume k une concep- 
tion color^e, ä une forme expressive et vivante, et il etait 
tellementli Taise dans ee milieu devenu sien, que, lorsqu'il 
imitait les Qrecs, son vers, loin de subir une contrainte, 
semblait se permettre une libert^« Chez Tun, en un mot, 
tr^s capable de creer par lui-m6me, Timitation directe 
etait souvent une entrave h, Telegance; chez l'autre, moins 
puissant peut-^tre, mais plus Athenien, eile devenait 
presque toujours le motif m6me de la plus el6g^nte 
creation. 

II y aurait encore bien des choses k dire sur ce sujet, 
mais je ne veux pas abuser de Thospitalite qui m est si 
gracieusement Offerte eh ce recueil. J'espere d'ailleuis, 
Monsieur, que dans les prol6gomenes de votre future 
edition, vous aborderez Tetude de la composition dans 
l'oeuyre de Chenier. Vous ^tes desormais le Jacobs de cette 
Anthologie, et, sachant ce que vous saurez mettre en 
ce livre d'information precise et de goClt d^licat, je me 
rejouis de la pensee de voir enfln Chenier etudie et connu 
comme il merite de TStre. Ce sera Tun des chapitres lea 
plus attrayants et les plus utiles de Thlstoire de la poösie 
fran^aise : donnez-nous-le bientöt, et agreez, je vous en 
prie, Monsieur, etc. 



BordMnz. — Imp. G. QoüKOVlLXOV, ni« Gnirtrad«, li. 



